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5° La journee du 0 septembre a fait, honneur, surtout ä

l'endurance cle la troupe et ä l'intelligence tactique des tirailleurs.

Ceux-ci ont fait preuve de beaucoup d'initiative, notamment

les Valaisans.

Hygiene et alimentation du cheval en campagne

par le capitaiuovcHcr. Volet.

SUITE.

Le foin.

Le foin, quoi qu'on en ait dit, est le pain du cheval, el, s'il
est de bonnne qualite, il suflit ä lui seul ä l'entretien cle celui-
ci, memo, dans certains cas, de celui qui travaille. Hätons-
nous cependant d'ajouter qu'en aucun cas le cheval militaire
ne saurait etre nourri exclusivement au foin. La faible teneur
en azote de cette nourrilure obligerait l'animal, pour y trouver

sa ration de production, ä en consommer une quantite
teile que la masse alimentaire ingeree deviendrait une gene
considerable, non seulement par son poids, mais encore et
surtout par le developpement demesure cle l'appareil digestif.
Chez le cheval employe aux allures rapides et soutenues, les

organes respiratoires et locomoteurs doivent primer, en
developpement, tous les autres. Les organes cle la digestion devront
etre reduits autant que possible. Or, une alimentation tres ali-
bile sous un volume restreint est seule capable cle produire
cette conformation desiree, pour aulant que cette alimentation
speciale aura ete suivie strictement dös le jeune äge du sujet
ou qu'un entrainement prolonge de l'appareil digestif aura ha-
bitue celui-ci ä ne recevoir qu'un faible volume d'aliments
cependant riches en substances assimilables. C'est aux grains
et particulierement ä l'avoine que l'on s'adresse pour fournir
äla ration les matieres azotees alibiles qui lui font defaut, si

eile est composee seulement d'une quantite reduite cle foin.
Le foin, si l'on doit en donner moins, cloit elre au moins

de bonne qualite. Dureste, pour le cheval surtout, le meilleur

foin n'est pas trop bon. Un prejuge bien regrettable et

cependant tres repandu chez nous, surtout dans les campa-
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gnes, veut que le foin le plus fin soit distribue aux animaux
bovins et le plus grossier aux chevaux. Quelques proprietaires
possedant sur leur domaine une parcelle marecageuse, en
conservent le fourrage pour les chevaux; nous avons meme
souvent entendu des paysans nous dire qu'ils donnaient ä leurs
chevaux du cc bon foin cle marais », comme s'il en existait du
bon. Cette erreur grossiere n'a cependant pas penetre jusque
dans l'armee, au moins officiellement, car tous les reglements
relatifs ä cette question exigent que le foin soit de bonne qualite,

tant au point de vue cle sa composition botanique que
sous le rapport de sa recolte et de sa conservation. La composition

des especes vegetales qui constituent le foin contribue
eminemment ä sa valeur nutritive el c'est d'elle que depend
la qualite du foin. La botanique a enregistre plus de deux
mille especes veg'etales pouvant entrer clans la composition du
foin. Un certain nombre de ces plantes se trouvent presque
clans tous les pres, d'autres ne viennent que dans certains
terrains ou clans certaines regions et sont caracteristiques cle ces
terrains ou de ces regions. Cette composition botanique du
foin n'est cependant pas si facile ä determiner. A l'etat sec,
alors qu'elles sont depourvues de leurs organes cle floraison
et reduites seulement ä leurs tiges, les graminees ne sauraient
etre döterminees tres exaetement au moins pour la plupart.

II faut savoir determiner clans le foin les especes dominantes

; il est reconnu que la presence cle certaines plantes dans

un herbage, en implique necessairement certaines autres qui,
par aptitude naturelle, croissent sur le meme fond.

Tout foin qui, ä une odeur franchement aromatique, joindra
la presence dans sa masse cle phleole des pres, cle fetugues,
de flouve odorante, de houlque laineuse ou molle, cle paturin,
cle brome, de dactyle agglomeree, d'afrostis, d'avoine jaunätre
et des pres sera repute bon. Et si ä ces especes s'en ajoutent,
quoique en moins grande quantite, d'autres plus riches en
grains telles que trefles, luzerne, esparcette, le foin n'en sera

que plus complet et plus nutritif.
La presence dans le foin de colchiques, de menthes, cle car-

rex de preles, d'cenanthe, cle cigue, cle renoncules, le rend
moins agreable, veneneux et äcre. L'odeur de la menthe
surtout n'est pas goütee des chevaux. Les ombelliferes, si elles
abondent dans le foin, le rendent plus excitant sans augmenter

sa valeur nutritive.
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Les autres qualites du foin se jugetit par sa couleur, son
odeur, sa consistance, son poids et sa saveur.

La couleur du foin doit etre le vert tendre. Une teinte jau-
nätre indique une fauchaison tardive ou une exposition trop
prolongee au soleil. Une nuance päle resulte cle l'action trop
prolongees cle la pluie sur les herbes dejä seches. Dans ce
dernier cas il y a un appauvrissement en matieres alibiles et
les chevaux ne mangent ce foin qu'avec repugnance ou en
refusent une partie. Le foin lave est surtout nuisible si, ä ce
defaut, s'ajoute quelque"Jalteration d'ordre parasitaire, dont
nous parlerons plus loin. Le meilleur foin jaunit en vieillissant
ä moins qu'une fermentation trop violente ne l'ait colore en
brun plus ou moins fonce.

L'odeur du foin cloit, avons-nous dit, etre aromatique et
agreable, sans cependant que cet arome soit exagere. C'est
plutöt un partum suave qui resulte du melange cles odeurs
particulieres ä cliaque espece vegetale cpü entre dans sa
composition. Les plantes fourrageres des coteaux et cles montagnes

sont bien plus odorantes, plus fines et plus toniques que
celle des plaines ou cles bas-fonds.

Comme consistance le foin doit etre un peu souple ef pas
trop cassant. II doit contenir encore toutes les feuilles de ses

plantes, ce qui lui donne une certaine onetuosite qui indique
que la fenaison a eu lieu dans cle bonnes conditions et surtout

au moment de la floraison.
Le foin doit encore etre lourd, quoique bien sec; s'il est

leger, c'est qu'il a ete lave ou fauche trop tardivement. La
fenaison doit toujours, si le temps le permet, se faire pendant
la floraison. A ce moment les matieres nutritives contenues
clans les plantes montent vers la sommite oü elles vont etre
appelees sous peu ä la formation des graines, ces matieres
hydrocarbonees ou azotees, ainsi entrainees par la seve
abondante, se trouvent actuellement dans la partie herbacee
et superieure ainsi que dans les ileurs, dans un etat et sous
une forme teile que leur digestibilite en est augmentee et,
croyons-nous, leur assimilabilite aussi. Plus tard, lorsque ces

prineipes auront ete employes ä la formation des graines et

y auront ete, en partie, incorpores, la tige en est depourvue
et s'en appauvrit de plus en plus ä mesure qu'on s'eloigne du
moment de la floraison et si l'on attend pour faucher les foins

que les graines soient dejä formees, on risque beaucoup de
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perdre encore ces dernieres, qui se detachenl et tombentpour
ne laisser que la partie cellulosique et ligneuse de la plante,
depourvue ainsi de pouvoir nutritif. Nous savons fort bien

que le foin fauche comme nous l'entendons diminuera de
volume par la dessication, beaucoup plus que celui fauche plus
tard; il sera aussi d'un poids relatif beaucoup plus considerable,

sous un faible volume, d'un pouvoir nutritif bien
superieur, condition essentielle, avons-nous dit, pour la bonne
alimentation du cheval de guerre. Tous les foins perdent de leur
poids en vieillissant; cette deperdition reconnait pour cause
plusieurs facteurs, mais surtout la fermentation qui s'etablit
des le premier jour de la mise en tas et qui enleve au foin
nouveau le tiers environ de son poids primitif. S'il y a perte de

poids par le fait cle cette fermentation, celle-ci devrait, sem-
ble-t-il, etre consideree comme prejudiciable ä notre economie
car siehe ne preleve que cles elements gazeux, aeide carbonique
surtout, c'est autant de carbone assimilable qui est enleve ä

la masse alimentaire constituee par le foin. C'est vrai, mais il
n'est guere facile d'eviter cette fermentation et si eile ne se

produit pas avant la consommation, eile se produit parfois
apres l'ingestion. C'est pour cela que le foin nouveau non fer-
mente, sans etre autrement nuisible aux chevaux, risque de
les meteoriser et de produire chez eux des coliques gazeuses
qu'en campagne il n'est pas toujours facile de traiter. D'autre
part, si la fermentation enleve quelque chose au foin, on ne

peut pas affirmer positivement qu'elle lui soit nuisible, car par
les modifications chimiques qu'elle lui fait subir, eile rend
probablement solubles et assimilables plusieurs produits qui,
sans eile seraient restes non utilisables pour l'anima! consom-
mateur.

La saveur du foin doit etre douce, legerement sucree, un
peu d'amertume ne deplait pas aux animaux. La saveur aeide
est propre aux foins des prairies basses et humides. Un goüt
äcre et piquant, s'il ne provient pas du moisi, est du ä de
mauvaises especes vegetales; l'absence de saveur indique un
foin lave ou fauche trop tard, alors que les prineipes albuminoides

et glucosiques ont dejä disparu de la plante.

Composilion chimique. —¦ Le bon foin a ete pris generalement

pour terme de comparaison, dans la theorie des equiva-
lents nutritifs, il n'y a lä aucune valeur mathematique,
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mais quelque chose cle tres arbitraire. D'apres Ilaubner, la
valeur nutritive du foin peut varier, suivant sa qualite, de 10

äl, c'est-ä-dire qu'il y a cles foins de si mödiocre qualite qu'il
en faut 10 parties pour remplacer une partie de bon foin.
Coinme dit Sanson il serait impossible de trouver en realite
deux sortes de foin dont la composition chimique fut non
seulement identique, mais encore approximativement egale. De

plus, l'identite de valeur nutritive ne decoule point necessairement

de l'identite de composition chimique.
Nous donnerons cependant ici une moyenne des analyses

faites par Boussingault et Wolf, Muller et Haubner :

Elements proteiques 8.3 %
Sucre, amidon, etc. 41.1
Corps gras 2.8
Ligneux 27.8
Eau 13.8
Cendres 6.2

100

Alterations du foin. — Comme nous l'avons laisse entrevoir
le foin peut. subir cles avaries ou alterations qui en diminuent
la valeur nutritive lorsqu'elles ne la suppriment pas tout ä fait.
Ges alterations peuvent se produire avant ou apres la recolte,
sur le champ ou en grange. Nous avons dejä signale les
inconvenients qu'il y a ä laisser le foin trop longtemps sur plante
avant de le faucher, nous n'y reviendrons pas.

II arrive souvent, surtout dans les annees pluvieuses et les

regions basses, que le foin se rouille, alteration qui est due ä

la presence sur les feuilles et les tiges cles graminees et surtout

des ceröales, de colonies d'un Champignon inferieur mi-
croscopique du genre Uredo, lequel n'est que le 3° Stade de

developpement du Puccinia graminis. La rouille des fourrages
se reconnait aux petites täches proeminentes rousses qui ap-
paraissent sur les feuilles et les tiges. Du rouge elles passent au
brun et enfin au noir; c'est sous cette couleur qu'elles se

montrent sur le foin rouille, lequel repand, quand on Ie remue,
une poussiere abondante et noire. Ce foin est peu appröcie des

chevaux et il leur cause, si l'usage en est conlinue un certain
temps, des maladies graves avec alteration du sang, qui toutes
semblent se rapporter ä ce genre cl'affeetions qu'on appelle
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l'ergotisme. Le sei ne corrige pas ces effets. Ce foin nourrit
tres mal en raison de son epuisement par le Champignon qui
vit sur lui en parasite. II doit dans tous les cas etre refuse

pour la consommation des chevaux de l'armee.
II en est de meme du foin lave, lequel se reconnait ä sa

couleur päle, son absence d'odeur et de saveur, au manque de

feuilles dans sa masse. Le foin lave ne contient plus que des

tiges blanches sans valeur nutritive. Comme aliment il ne vaut
pas de la paille.

Le foin vase est celui qui a ete recolte dans des prairies
basses, avant ete recouvertes avant la fenaison par l'eau chargee

de sable, cle terre ou autres impuretes qui souillent le

fourrage. Le foin ainsi recolte est charge de terre et repand
d'abondantes poussieres äcres qui provoquent la toux et le lar-
moyement. II est pauvre en prineipes alibiles, ii se cligere mal
et est souvent la cause d'affections generales, virulentes et
transmissibles, sur lesquelles nous reviendrons plus tard.

Le foin moisi, chacun le connait, il n'est donc pas necessaire

de decrire cette alteration. Elle se produit apres la
recolte, lorsque celle-ci s'est effectuee dans de mauvaises conditions

meteorologiques et que le sechage n'a pu devenir süffisant,

ou lorsque le foin recolte normalement a ete löge dans
des locaux humides et non suffisamment aeres. Tous les tas
de foin en grange, qui sont en contact immediat avec des

murs sont exposes ä la moisissure dans les parties qui forment
ce contact. Le foin moisi repand des poussieres äcres qui ir-
ritent les voies respiratoires, provoquent la toux et le larmoye-
ment. L'ingestion de ce foin est un danger pour les chevaux
qui le consomment, car les Champignons de la moisissure
(mucar, aspergillus et fermieihum) provoquent la decomposition

cles matieres alimentaires et produisent un empoisonne-
ment par les prineipes exeretoires (ptomaines) qui sont de

violents poisons pour les animaux soumis ä ce regime. Ils
sont plus nombreux qu'on ne le croit generalement les
chevaux qui ont peri des suites de cette ingestion d'aliments
moisis. Cette alimentation produit chez eux une gastro-ente-
rite mycosique ou typhus intestinal, de nature microbienne.
(Les publications veterinaires rappellent un tres grand nombre

d'inloxications dues aux moisissures ou aux Champignons
microscopiques des aliments ingeres par nos animaux.) Cette

gastro-enterite mycosique s'aecompagne souvent de diarrhöe
39
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des le debut, de coliques intestinales, de nephrite avec uremie
et quelques fois cle symptömes d'encephalite surtout chez le
cheval et presente toutes les allures d'une maladie infectieuse
et contagieuse.

Donc nous croyons ne pas nous tromper en conseillant aux
troupes en campagne de refuser impitoyablement tout foin
moisi. C'est ä peine si celui-ci peut etre utilisö comme litiere;
meme clans ce dernier cas il faut en user avec beaucoup de

circonspection, etant donnee l'alteration des fonctions
respiratoires que provoque l'introduction dans les voies aeriennes
de poussieres moisies. Si dans les cantonnements ou clans
les bivouacs les troupes montees, requisitionnant, ne
reussissaient pas ä se procurer du foin non moisi, il serait
preferable de fourräger les chevaux avec de Ja bonne paille, si
l'on en trouve, et de preference de la paille de froment. Dans
ce cas on touchera double ration cle paille.et pas de foin. Les
gerbes cle paille seronl coupees par le milieu. La moitie
införieure, correspondant au pied de la plante, sera employee
comme litiere, et la moitiö superieure, du cötö de l'epi, beaucoup

plus riebe en matieres nutritives., sera distribuee comme
nourriture. Si la paille est de bonne qualite cette ration vaudra

infiniment mieux que tous les foins laves, vases ou älteres
de quelle fagon que ce soit, qui pourraient etre offerts.

En 1889-1890, cleux professeurs de l'ecole veterinaire de

Lyon, MM. Gallier et Violet, onl decrit un groupe d'affections
infectieuses du cheval, que l'on avait souvent conlondues avec
la fievre typhoide de celui-ci, parce qu'elles en ont tous les

symptömes et les caracteres. MM. Galtier et Violet ont
experimente avec des infusions de foin ou d'avoine de premiere
qualite et ont pu se convaincre que ces infusions, injeetees
sous la peau ou dans les bronches du cheval, ne produisent
aucun trouble de la sante. Si par contre, l'infusion est pröparee

avec'des fourrages avaries, eile produit chez le cheval une
maladie caracteristique que les auteurs appellent « pneumo-
entörite infectieuse cles fourrages » et qui serait causee par des

micro organismes au nombre cle deux au moins: les cc

Streptococcus et les diplococcus pneumo-enteritis equi ».
Ces agents pathogenes ont etö cultives par MM. Galtier et

Violet et les cultures injeetees ä des chevaux sains reprodui-
senl invariablement la meme maladie, aussi bien que le sang,
l'urine, le jetage et lous les tissus älteres dans lesquels se re-
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trouvent toujours les coccus sus-indiques. C'est clire que cette
maladie inoculable, susceptible de se transmettre des malades

aux animaux sains, peut parfois revetir le caractere en-
zootique et immobiliser, ä un moment donne, tous les
chevaux d'une ecurie que l'on alimenterait avec des fourrages
avaries. On peut donc se faire une idee de l'importance qu'il
y a pour l'armee ä avoir toujours des fourrages de premier
choix et ä surveiller rigoureusement la livraison de ceux ci,
pour ne pas s'exposer aux atteintes de cette influenza qui,
beaucoup plus souvent qu'on ne le croit, a sa source dans
l'alimentation.

Pailles.

Les pailles difförent beaucoup les unes des autres. Ce sont
cles tiges d'berbes ayant parcouru toutes les phases de leur
Vegetation et auxquelles adherent encore quelques feuilles, mais
dont les epis ont ete privös de grains. Le nom de paille
s'applique au chaume desseche cles graminees et surlout des

cöreales; cependant, par extension, on donne aussi ce nom
aux fanes de quelques legumineuses, pois, feves, etc.

Les pailles cle blö, de seigle ou d'avoine sont les pailles
employees dans l'armee en temps de paix; mais en campagne,
il est assez probable que dans les cantonnements ou au
bivouac on se servirait, comme litiere et selon les circonstances,

de pailles d'orge, cle legumineuses, de Jones ou de ro-
seaux.

La paille est un bon fourrage supplementaire qui convient
surtout au cheval de seile; cependant ä eile seule eile ne pourrait

entretenir les animaux, möme lorsqu'ils ne travaillent
pas. Toutes les pailles sont, cle par leur Constitution physique,
d'une digestion un peu longue. Neanmoins elles ne provoquent
jamais d'indigestion, elles excitent les organes digestifs et fa-
vorisent la digestion des grains en divisant la masse alimentaire

trop päteuse produite par l'ingestion exclusive de ceux-ci.
Les pailles, comme le foin, seront d'autant plus nutritives
qu'elles auront ete coupees plus pres de la floraison, c'est-ä-
dire avant la maturitö complete du grain. En general, les
chevaux mangent plus volontiers les pailles d'avoine, probablement

parce que l'odeur qui s'en degage rappelle celle de ce

grain. Cependant nous considörons comme superieures celles



588 REVUE MILITAIRE SUISSE

du froment, lorsqu'elles outete coupees im peu jeunes et bien
recoltees. Beaucoup d'auteurs recommandent cle donner les

pailles hachees et melees aux grains; d'autres preferent les

donner entieres et au ratelier. Rien ne prouve que la paille se

digere mieux sous la premiere forme; du reste, les troupes
montees ne peuvent, en campagne, trainer apres elles des ha-

che-pailles et, s'en servir; nous rappelons seulement, ce que
nous avons dejä dit, que la moitie superieure cle la tige de

paille doit seule etre donnee au ratelier et la moitie införieure
servir de litiere. Quoi qu'il en soit, la paille servie ä la troupe
doit ötre seche, propre, brillante et ne repandre aucune mauvaise

odeur. Dans aucun cas on n'acceptera de paille rouillee,
moisie, vasee ou malpropre, surtout si eile doit passer dans le
ratelier, oü eile aurait, au point de vue sanitaire, les memes
inconvönients que nous avons signalös en parlant des foins
avaries; nous n'y reviendrons pas.

Avoine,

Tout, le monde a reconnu la valeur nutritive de l'avoine,
tout le monde connait la vigueur et l'önergie qu'elle communique

au cheval; chacun aujourd'hui estime que l'avoine ne
peut etre remplacee par aucune autre denree pour l'alimentation

du cheval et, en cela, tout le monde a raison. C'est
bäliment par excellence du cheval cle troupe. Si, ä la rigueur,
quelques chevaux employes aux travaux de campagne ou ä un
service au pas peuvent se passer d'avoine, il ne saurait en
ötre de meme du cheval militaire, qui doit ä chaque instant
fournir un service regulier et ä toutes les allures.

Quelle que soit sa couleur, l'avoine doit ötre bien seche, lui-
sante et lourde; eile doit en outre couler facilement entre les

doigts et produire un son sec quand on la laisse tomber sur
une table. Elle doit peser 14 ä 48 kg. l'heetolitre. II y a des
avoines qui n'en pesent que 30, tandis que d'autres depassent
50 kg. ; du reste eile doit. toujours etre achetee au poids et
distribuee cle meme. Ajoutons que son grand pouvoir absorbant

facilite la fraude; les fournisseurs lui font absorber parfois

de grandes quantitös d'eau, sans qu'il y paraisse, surtout
pour un observateur non prevenu ou non experimente.

L'avoine a toujours ötö considöröe comme beaucoup plus
nutritive que le foin; c'est incontestable; mais, comme pour
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celui-ci, il serait difficile cle rencontrer deux sortes d'avoines

ayant la meme teneur en substances alibiles et la meme
valeur nutritive. Ainsi la teneur en proteine brüte de l'avoine
peut varier, d'apres les chimist.es, cle 6,3 ä 21,4 %. Donc il
serait indispensable, pour juger exaetement la valeur de l'avoine
Offerte, d'en connaitre non seulement le poicls, mais encore la
teneur en proteine, puisque cette qualite represente, presque
ä eile seule, la valeur öconomique de cet aliment.

Cette analyse pourrait se faire, avec raison, pour les achats
d'avoines faits par la Confödöration en temps ordinaire, mais
on comprend que les troupes en campagne ne peuvent s'y
livrer lorsque les fournitures se font par röquisition. Dans ce

dernier cas il conviendra de s'en tenir aux moyens empiriques
qui sont ä notre disposition en veillant surtout ä ce que
l'avoine soit exempte de mauvaise odeur, car, pas plus que le

foin et la paille, eile ne cloit etre noircie, vasee ou mal
recoltee.

Nous avons dit plus haut que dans l'alimentation du cheval
de troupe, l'avoine ne peut. etre remplacee par aucune autre
denröe. C'est, qu'en effet, aucun autre aliment du cheval ne

jouit d'un pouvoir excitant aussi döveloppe. On doit considerer

dans l'avoine, non seulement sa teneur en substances
alibiles ou son pouvoir nutritif, mais encore sa propriete exci-
tante qui, eile, varie aussi suivant les especes.

Cette propriete excitante etait connue de temps immemorial
sans que l'on ait pu decouvrir tres exaetement ä quoi eile est
due. C'est dans ces dernieres annees seulement que les
remarquables travaux de M. Sanson ' ont jete la lumiere sur cette
question. M. Sanson a reussi ä isoler de l'avoine son principe
excitant qui est un extrait sec rösineux, qu'il appelle avenine
et qu'il a combine avec divers aeides pour en former cles sels
cristallises parfaitement clefinis.

' Nous disons un extrait rösineux: cette resine rösiderait
dans l'enveloppe corticale du grain, eile est de couleur brune
et repand, si on la chauffe, une odeur cle vanille. Cette resine
n'est pas l'avenine proprement dite, mais une substance qui
s'y associe au moment de l'extraction. Le principe excitant
siögeant clans l'amande du grain. L'epuisement de l'avoine ä

l'aide de l'alcool bouillant est la methode employee par M.

1 Bulletin cle la Societe centrale medecine veterinaire, juillet 1882.
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Sanson pour l'extraction de l'avenine. L'epuisement cle l'avoine
decortiquee donne un extrait moins brun et presque exempt
cle resine, mais qui est bien l'avenine excitante de cet
aliment.

M. Sanson a appröciö la valeur excitante de l'avoine en me-
surant l'etat d'excitabilite nervo-musculaire sur laquelle la
propriete attribuee ä l'avoine cloit agir en l'exaltant. Laissons
causer M. Sanson :

cc La bobine ä Chariat, dite appareil de du Boys-Reymond,
m'en a fourni le moyen aussi simple que precis. II ötait
evident que, si apres avoir determine par le tätonnement le degre
d'intensitö de courant sous l'influence duquel mon sujet
d'experience cessait normalement de reagir, j'obtenais une reaction

quelconque apres l'ingestion cle l'avoine, cette reaction ne

pourrait etre attribuee qu'ä une excitabilite plus grande
produite par cette meme ingestion. On sait que l'appareil porte
une echelle permettant d'indiquer en nombre ies differences
d'intensitö du courant et par consequent cle les mesurer avec
precision.

» C'est aux resultats comparatifs obtenus en experimentant
sur diverses sortes d'avoines que, pour ma part, j'attache le
plus d'importance; ils m'ont demontre que certaines sortes
sont tout äfait depourvues du pouvoir excitant; que d'autres
le possedent ä un certain degre et que d'autres enfin au degrö
le plus ölevö. Par exemple, les avoines noires de tout pays,
parmi celles que j'ai etildiöes, bien entendu, sont toutes dans
l'un des deux derniers cas. II n'en est pas de möme des avoines

blanches, la plupart n'excitant pas du tout. n

On peut encore s'assurer cle la valeur excitante d'une avoine
en la soumettant ä l'action de l'alcool bouillant; la quantitö de

principe extractif retire donnera la moyenne de ce pouvoir
excitant. Les experiences cle M. Sanson cc ont etabli que quand
le poids de cet extrait sec n'atteint pas 9 %o de celui de l'a
voine, celle-ci ne contient point une dose süffisante d'avönine
pour accroitre l'excitabilite nervo-musculaire normale du cheval.

Les experiences ci-dessus indiquees semblent demontrer
que les avoines noires seraient prefe'rables aux blanches, en
ce qui concerne le pouvoir excitateur.

Nous avons dit aussi que l'avoine decorlicjuee ne perd rien
de son pouvoir excitant et l'enlevement de son enveloppe cel-
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lulosique, qui ne contient qu'un peu cle resine, ne diminue
pas non plus son pouvoir nutritif. Or, comme cette Operation
amene un dechet d'un tiers du volume total ', « il en rösulte
que cette avoine mondee pourrait ötre avantageusement utilisee

en temps de guerre ; les cavaliers pourraient, ä un moment
donnö, empörter trois rations au lieu de deux2 ». II faut des

avoines riches et alibiles pour le temps de guerre, c'est pourquoi

nous croyons que l'avoine mondee, comprimee et mise ä

l'abri cle l'air, pourra etre utilisee comme denree de mobilisation.

II est parfaitement etabli que le biscuit-fourrrage est aussi
encombrant qu'insuffisant. Mais on doit etudier avec le plus
grand soin les biscuits d'avoine en rations condensees du type
imagine par M. le professeur Heikel, de Montpellier.

Ce que nous venons cle dire au sujet des fourrages, nous
amene naturellement ä dire quelques mots des substitutions.

C'est surtout ä l'avoine epie l'on a cherche ä substituer des

aliments qui n'entrent pas ordinairement dans l'alimentation
du cheval. Disons d'abord, ou plutöt repetons que sous notre
climat « la vitesse, Ja force, l'ardeuf de nos chevaux sont fonctions

de l'aliment avoine; si dans un but öconomique, des

ecarts de regime peuvent ötre etablis el reglos, ces ecarts ne
doivent pas franchir certaines limites », soit comme qualite,
soit comme duree.

Tout ce que le cheval veut accepter lui a ötö offert pour
remplacer l'avoine. Dans l'armee d'oecupation de l'Afrique,
l'avoine et borge se substituent poicls pour poicls. Cette derniere,
tres nutritive egalement, est eompletement depourvue du pouvoir

excitant qui caracterise l'avoine. Le mais est aussi un
aliment gras et tres nutritif, qui a öte approuve clans toutes
les armees, mais qui n'a jamais röussi ä detröner l'avoine. II
pousse ä l'engraissement et augmente ainsi le capital energöti-
que de reserve, ce qui semble en faire un aliment d'hiver
particulierement, ä cause du döveloppement de chaleur qu'engen-
dre son assimilation facile. Son pouvoir excitant est nul.

Le son peut egalement servir ä des substitutions, du moins
partielles. On en donnera surtout aux chevaux eprouves par
un travail excessif, il sera alors emollient et doux; son effet.

temperant moderera l'action trop excitante cle l'avoine. Donnö

1 Cagny.
2 Aureggis.
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sec ou frise, il combat les diarrhees par son pouvoir absorbant.

Les feveroles concassees ou moulues constituent egalement
une matiere substitutive tres employee dans Ja nourriture du
cheval ä cause de sa grande teneur en albuminoide. L'usage
de ces legumineuses ne saurait etre suivi longtemps, au moins
en ce qui concerne le cheval cle campagne, qui est astreint ä

des allures vives et soutenues et pour lequel l'action excitante
de l'avoine est parfois d'un sörieux secours.

La farine d'orge, le foin, s'il n'est pas moisi, peuvent servir
eventuellement ä]des substitutions. Les carottes (3 fois le poicls
du foin) et les fourrages verts pourront aussi etre employes ä
la nourriture des chevaux en campagne (20 kg. de fourrage
sont equivalents ä 6 kg. de foin). Les fanes ou pailles de feves
constituent un aliment tres grossier, mais qui n'en est pas
moins tres azote et nutritif si la recolte en a etö faite dans de
bonnes conditions.

II est evident que dans une campagne un peu longue, les
chevaux, comme les'hommes, sont parfois nourris d'une fagon
bien irreguliere et ä l'aide de substances tout ä fait disparates,
surtout en hiver, lorsque la neige recouvre la terre gelee et
lorsque les arbustes^sont döpourvus cle feuilles. Les chevaux
cle l'armöe de~l'Est|qui, clans la derniere guerre franco-allemande,

sont entres'en Suisse n'avaient, pour la plupart, ni
criniöre ni crins äla queue, parce qu'ils se les etaient ronges
reciproquement. La faim devait etre terrible pour pousser le
cheval ä] consommer des substances absolument indigestes et
refractaires ä l'action des sucs digestifs. Quelques-uns d'entre
eux rongeaient l'ecorce des arbres. On congoit que de l'herbe
dans les champs et des feuilles aux arbustes cles haies auraient
ete les aliments ordinaires, si la saison l'avait permis pour
les chevaux cle ces troupes montees qui, depuis longtemps,
ignoraient ce qu'etait un ravitaillement. Dans des conditions
pareilles, est il facile cle parier d'hygiene pour les chevaux en

campagne? Nous osons croire qu'aujourd'hui cle semblables

spectacles nous seraient evitös. L'organisation nouvelle du
service territorial et des etapes, l'installation en temps de guerre
cle stations halte-repas, nous paraissent une garantie de plus
du_bon fonetionnement eventuel des ravitaillements.

(A suivre.j
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